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Pour ceux qui ne se con-
formeront à cette con-
dition-i tu'a iemiemet séra
de 15s. ayable par se-
mestre. eux qi veulent
discontinlier sont obligés
d'en donner avis un mois
avant la fndu semestre,
et de pare c qu'ils dol
vent.

A onraon s'abon-
ne chez E. . Fabreer
3, rue St. Vincent.
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, PRIX DES ANNONCES.
Six lignes.et au-des-

sous...........~ 2s-1.
Dix lignes et au-ds-

sous¿.-......... s-4d.
Ciaiqute insertion stils'-

quente, lec' uartxdu)prix.
A dessus, ;dix lgues

"lâd. la-ligne.
03-Les n'nonces noii

accompaînées d'orrte se-
ront prîhîlées jusqu'dl avis
contraire.

Les lettres correspo-
ianics, etc.;, doi%'cîît étu',
addressées,franc de'port,
àSTANisLAs DRAPE-Auct
CrE., Rte Ste. Famill,
éte De Léry,.No. 14.
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Epiémérides.

[PoUR LE' 15 SEPTEMBRE.]

168O• -Mert de Timoléon Chemiiais, célèbre
prédicateur, né le 3 janvier 1652. On, appelait
Bourdalone'le Corncil1ë des prëdicateurs, et Che-
minais en avait été suronmó la Rrcinc avant que
Massillon odîjeté son vif et pur éclat sur la chaire
chrétienne.

Notre cSur n'était-il pas tout brilant audedans
de nous, lorsqu'il' nous parlait dans le chemin et
nous oùvrait les Ecritures 1 "

1S36' Mort d'Antoine Laurent de' Jussieu, né
le 12 avril 1748& Il était le neveu de Bernanl de
Jussieu qui commençal'illustration do ce nom.. Son
principal et son immortel ouvrage est intitulé Ge-
nera plantarum..,

Le Genera plantarum est un ouvrage fondam.en-
tal qui fait dans les sciences d'observation une épo-.
que peut-être aussi importante que la Chimie de
Lavoisier dans les sciences d'expériences. ",

Rtevue. des journaux trangçaIs.

Il y a des gens c.rédules qui, en proliaý
geant mille bruits nbsitrdesa colpoieo s clia-
que jour pour détruire la confiance- et rui-
ner le crédit, seconde à leur issu la tacti-
que des'émentiers. i y a azissi des liom
mes pleins d'imprévoyance, industriels,
conmerçans,- ouvriers ménme, qui, nigis
par les maux présens, sont -tout près de
s'êcrier:" je faisais mes allaires' sous-in
monarchie, je' ne les fais point eous la Ré-

.publique. " Dbnc Vive le ro!i ! bas los
républicains 1- Telle est la logiqïe du déses-
poir.

Assurément cette nanièr'ede saisonner
estAsirde ;mais c'est peu de le dir', il
faut le prouver.

Oui, les ufr-idicausx, les'tdenagogtcs
et les utopistes, ont ruin l'industrie, "et' en
abtisantuneö artie du puple, ils ont.'fait
couler le sang; Louis-Phtilippe ou HéhIsri
V riuratportèront-ilsle¯ Litrdres ou de
Kluclslierg l'argent que' nous avoris'perdi i
Evidemrnènt rion. ¯'N6ùsi fidri-i' les
généraiut et les soldaisque les anarchistes
onttuést Pa2 d iantagc Le mäaIquë
nous ont catiïeédésoiis et des Tfiricux'est

ponc irrjiêaraled
Mais, ditt-n Ièl'ertoulr & la monnarclie

C'est l'eto".i'rii bon i-rlr, qiiavo'ri e

le travoil etfait prospérer le commerce.
Rien de plus faux. Si des craintes subsis-
tent encore aujqurd'hui que l'insurrection
est comprimée et' que la société tend évÎ-
,demment à se rasseoir sur ses bases, quel-
les inquiétudes deplorables ne feraient pas
naitre de nouveaux. essais de monarchie 1
Croit-on que cequi est appelé comme gage
île paix ne serait pas, au contraire, le sai-
gnial dá nouvelles luttes, de nouveaux con-
bats et de nouveaux massacres 7 Croit-on.
cino le pouvoir sernii abandonné sans résis-
tance par le gouîvernement, par PAssem-
blée, par l'administration ?

Croit-on que la république rougei qui
es maintenant dévoil é, vaincue, heurcu-
s'ement impuissante, ne recouvrerit pas
sa force à l'aspect des satisfaits de Louis-
Philipþ'e ou dupa'rti rétmDgririe de Henri VI
Est-ce qu'elle ne serait pas liutoisée à
cri ' au peuîpleîidu lint de'sa~ritontagri c:

L e ovàrnénieet â été inhabile ou tr ii
tre; 'assemblée n'a eu ni intelligence' ni
cœur; 'moi séule j'ai voulu, moi'reule j'ai
compris* la volonté du Peuple, le bien
du peuple, la grande révolution dé fé-:
vrier. . .
, Enfin, croit-nn que la nation elle-même
ne redouterait pris les frais et les périls
d'une 'contrd-révolutiôn ? Est-cc qu'à peine
remise de tant de secousses terribles,. elle
dernande d'e noliveux ornges
. Essayerde nouveau dès d'Orléans ? mais
ne leur« a-t-on pas' montré una patience
faibuleuse, une patience sails e.xemple, iune
patience de dix-huit ans 7 Nous en savons
qiielqu'e chose, nous autres.

Reprendrc la bianclié aînée ? mais c'est
sacrifier à Pinconnu, c'est jouer le' sort de
la Fnne~ 'est'renier soixante4 ans de
glorieux efirt. - De mêine que les d'Or-«
léane.nots'revie'ndraientanimésde l'esprit
deLouis Philippe et di Guixot Henri V

oison~e'it«ùiirege AOus' reviendrait avec les
idées déI l'ancien régime.

Di là, èitmbind'élnmenà da diséorldò!
de là une cau'se nouvclle de örise comier-
cilâi, delà laugmntation du" mal mêrm e
que l'ort ressent et es 6p,l u'o vent.
éviter. (Le Siècle.)

Vol, i

RisuaLicAÂs' ETr RÇÚPUBLîcAINs

Quîesent'devenus¯ces jour-s de polénmi.
que hittitaine et intraitable otY nos seignèurs
de le'presse offlielle lie permcitaiont nim
pas que l'or1jettt sur leurs act es un regard
timide ? Leur trône àî douze places se Ca-
chait dans les nuages, et de ces romimets
leurs articles tombaientî comme une sublimne
rosée.

Que disaient-ils ?1-
Aux misérables amis de l'ordre, ils com-

mandaient le silence ;.aux vrais- patriotes,
ils ordontaient les7mafestai ions imposan-
tes, le chant mesuré des lampions, la-plan-
tation des peupliers,- lu combustions des
pétards etautres .travaux qui :tenaient la
réaction et haleine. .

.Ne fallait-il pas fuiro peur aux bourgcois
et bien persuader aux riches que s'ils n'a-
vaient pas confiance, on leuren fornit.voir
de belles ?

Ne fallait-il pas, de lamèmeplurue qui
tançait volontiers la 'garle nationale on
ressei les mrendesNit cen ntille homu
nies et le peuple îles ateliers nationaiux,
si cal=e dais si iforcc1

Eu sorMe, c'était déjà beaIcnii de
clémence que do laisser aux tristes amis
de l'ordre la pernission de vivre àpei
près, de se payer l'firpôt double.
- Pendant cela, les 'vrais patriotes n.an.

genient, buvaient, voyMgeaient. M CIL-
ment Thomas, cet ehnemi de. la canaille,
ne veut pas qu'on le disce, mais c'est Pour
tnt la érit: dc pinistres diseüt de'proi
s'abattaient sur nos dijiirèmns -enè iris.
LaFrnce, conquise-et inis ) ,rualcincit.
à rafiçon, courbitttl tt s a l tnina
pace dt soi,îllte des~ t.&rs de cabiiret, des
fidèles du petit verre et dles professeurs de
billard. Nois ne parlons point poir M
Cléisnnt'Tlinmnas,'qui n.a cu- d'autre fort
que de rester beucoup d essoudó rone
tionis t"rop huùtea pour s capacités. M
CIl'en, ~orrrissaire; a laissd e bans

souvenirs à Botdeaux nous parlons de
cete toi;rbe ignoblù; dénävóuóe oujur
d'liui partout lernonde,r mis qui fui, du
ramut %qtelstu emŠrie(, stocatîe

a dénocratie


